
1Lie, GROGNARD,.

tI vCC un sourire idiot,
pour peler une orage à la

Ftit Cudeje s'approcha
~nt et tout embarrasse. Il
n niain un Petit paquet

titma bonne tante
tin'anb doucemeint la

1oslepar' sa robe de

*.tre qu'il y a? iorveux1

1iiiicalc cntcl c-ci, o

~,lia bonne tante, re-
etit (Judoîe, quoe j'ai dé-

Viit gt os, 11011"' vous

11551 qucique chose qu*
SC plaisir, afin qule vou-

qi't.ce (que tuii11'a

~interroge., la tante Se-
à toute' renfrognée.
tit Cudoic baisma de non
vely, et, (Pendillent, pré-

i anlte le petit paquet
utàla main et qu'il

Voy'é acheter par su,
aqiile ditiaill,à l'f ce.

uni itstatJe pauvre

jiltéàtoulr de bras,
t conmme une toupie. Le

usClr(Jrou pion recevait
dû poýing dans le nez, M.
;i verre - la tête, etilais-
it:incO terrifiée, la tante
l, tait hors de la salle à

en déchirant qu'on ne la
jamîais, et qu'elle laisse-

ira ortuna ià la ville de
.ç, p.our construire un
c chats.
miel- moment de stupeur
Cidoio, se précipita sui-

t tomubé. à terre Ce qu'il
t, cetai t du millet.

1MÂlýNClllj LA IPRE-
MIÈRE PAYE.

.ave ttendt issement ce
n jcutne ouvriers:

leIn jour désiré arriva. Je
livret! Mon patron roc

ù~ me garder comme ou-
m' offrit quarante Fous

pour commencer ; j'accep-
'ce0onlaîssaucc, et ce flut

èd'accourir aussitôt pour
ttte benne nouvelle à ma
~Je gravis l'escalier avec
~Ment de cSeur, je n'avais
'lan parti, j'espérais que
Olivcill amènertat une

Lii iii bien heureux, rue

p)ère, te voilà ouvrier.
aque tu es un homime,

tJiro (le ta persýonne et de
unt bon usage, moen

an'en seras peutêtre pas
(1, nmais tu l)ouira,4, col-

dlu moins,4 donner î ' tesjle nient d'un honnête

MI itr rardalit. duloin
aven é motion ; j'al lai â
.nübrassai, Elle nie rendit

4i5cs en si!Olece.

li-sait plus rien. Je me
~i asla chlambrae,_ne

lue11 lire ni queo faire...
litiiient vont vos petites,
~'dis-je cnfin.

LjA LOE DU J)I ANC1IE.

Le h-etio-î/suggère le plan i-de.sýus aux lîôeiier.s qui Fsotfotligýs (do k
portes doe leurs établîsQenîients le dimanche. Un tube de <aoutcliouc comIY1r.niy. i i.e(-

chaque tonneau de la buvette et le propriétairechargera 25 centsý où it> centi~<-
minutes aux consomiiatoui..3 qui suiceront se.s liquides.

"9-Tot doucement, èpandit
mon père; qutelques putits mie.
coinmodagcs ptir-çi pl-à bien
peut (le chose, de quoi mangi4er
voilà tout.

I-Do quoi auriez-veina bcsoiii
en e inaunent ? ljonitai-je timnide-
ment.

"On nee me répondit pas.
MNa mère se retourna;- il mie

sembla que c'ét-iit pour esLiuyer
ses yeux...

"Mon père dit enfin
"-Ne t'inquiète pis, ilon gar-

çon ; jusqu'ici le bon Dieu nous a
envoyé ce qui'il fallait pour' ie pas
Mourir de fà;m ni de firoid', il lie
nlous abanidouner-a pas mainte-
nant; songe plutôt à tes besoins ;
tu n'a,; qu'une paire le souliersH
qui est bien îîîauvais-: tu n'as
plus de chienmise -1lhiver ipproche
et tu n'es pas vètu.

I-Oi !t i 'éI-n'iai - je il S'ag~it
bien dle cela ?

IUn regard de mon pêre- coupa
ma phrase et muef fit baisser les-
Veux.

"Un regard de ma mèr'e nie
consola,

IlJ'allai mue placer auprès d'elle,
devant une vieille commode qu'en
avait mise i la plaîce de mon lit,
il y avait quatre ans, lorsque
j'entrai coi appî'cntissagi.

"-il faudra ôter cette ýommno-
de, dis-je à demi voix.

I- Pour qtnoi ? répondit ma
nère,
"-ilnt' y ioettilmion lit...

comme.0autrefois.
"Ma mère nii'onnbrazPa.

"Je mi'en retournai cher mon
patron- on courant. le ecEur léger
et joyeux, et le es e du jour, je
fis retentir l'atelier de mes plns
belloes chansons.':

"On transporta mon lit, chez
mes pan-ents, où je r3touirnais cha-

qtesoim-. - Mêmies procédés de
l.. .pant mfas lin mot sun' l'emploi

de on cfutur Malaire.
4,J'étais libre encore : tout de-

vit se décider lejour île îîYe etfiii iai ni tuMtienuspilles,
El 1111va ciitii. tu ion ums

ILorsqu'on nie remit trois éceus, l~~i!.s neabasi à la
de six livres, c'était la monnaie foi;..,
d'alrs, tois grosses piècs blan- nVus comprenecz bienî qu'on

lies toures neuves. cquand je les onuie lamnaisd(e0ppîils litoiente
visi reluire dans mna, main, lorsque
je les Hentis en nia poý;seso
comme nx bien, mia proprit'îà,
nmieux encore, le fruit de mon tra-

vail, le prnix de quelques années
Je douleurs, de fatigne et deou
ragre, l'étonnemen t, le bonheur'
brisaient mia poitrine: j'éWis fou
de joie.

Il Sans hésitation, jeu fs mon
lcvoiî-. Je colirîtt,, ave inln
qui ne peut se rendre, à la dennen-
ro do umes parents, donner bien
Vite mnon argent a nia mère et mie
jeter' dansIclesbras do mon lpère,
qui nic ser-iait dan,, les sieims ci,

pleuraint.
"l- Tii nec sais pas dans quicle-s

angoisses nains t'attendions, mur-
iiurmura-t-il on me pi-cssant sur
Pa poitrine, mon CIher enfanît, nous
ne doutions p-as de ton affection;
mais à ton alge les passionîs sont si
fortes, msi cruelles, si dénaturées
souivent1 Nous voyons tous les
jours tant de pauvres patenti
souffi-ir, abandonnésa de leurs en.
fants, que nous tremblions poni-
toi malgré nous, mou enfant, noîn
Point pennr nous, mais pour toi 1
car voiï-tîn, -ommnencer par oublici'

i sou péri, c'est mal entr'er dans la
vie et c'est attirer la 111aPldictioîî
de Dieu sun' elle. Mois tu ne nus

àps abandonnés, toi, imuon cher
enfaunt, Diemu te bénira. Oh i1 nous
sommîes bien heureux, nous avons
inun bom fils, nous avons élevé un
hionnête hommne,

" Et le s larmes inondaient le
visage doe mon vieux pèle.

"lEt ina mère tre couvi-ait de

3 "l- Si tu 'savais conmbien j'ai
,soufl'ort depuis quinze jour's, répé-

tait-elle, combien j'ai pleuré, coin-
-bien j'ai prié pour toi ; mais tout

1,11 Souv' , tîeini'ir etI tdans toite

la vie o )111 noui coiisolor dans nos,

,1iCt CL ll(-on--i I1craux
jqtmr-s d'épr'euves, Corobic-!i' iii
nous font ilinirle trnavail , I 'eat
qui naons les a donnéi ! Gons du
inonde, ganis depîiir riches,
heuret-ux, pîtiszsants du lat terre,
connaisssez vous ces b)onhleur- ?
Oli 1 non, ils sont lat palît t pau-
vie, la paît 'Je toîvric'.Bni

SOYez vous, mon Dieu, cair vous
n'avez, même ici bas, déshérité
aucun de vas enfants ! ....

I3ADINAG ES.

Un pauvr'e diable rencontre un
ami, gan-Von mai-chaud -le vini.

-Ehi bien 1 lu i demnande-t-il,
es-tu coutent ? Que fais-tu chez
ton piatron ?

-MNIa foi .., je rinîce des bouteil-
les.. j'es.3uio des ver-es... Et toi ?

- Moi, c'es3t bien différent...
J'essuie îlesrever-s

Deux Mrclnscausientcel

parenté
-Nc.ditlPu,), quand ma mèr-e

POUR LE CAREME.-

Cîn ,a 1 l1e s Ïilri ier n e négIiger
ju-inais une occasion d'être agié-
Lillo à ses pratiqunes. Il a fait
os airangemienuts pour tenir cons-
ini Ciii pend an t le eai'ê me unu

so-iunntdes plus comnplets dýý
rrseî i-ais, fîlnn«-.et sales.

!'etite inies (de uélîce. Sorn
taI ser-a taujon l' gai-ni (des mii-
-uns Vianmdesinspctèues aix :abatr-

ittiovetoîut c-ie C'1ileiiiler
aOin (le la rnîu u-uig et dle la ('ému
t.Lam ber't.

COIN DlES RLE; STE, CaTHERI.NE
ET ST. DOMINIQUhE

1. JRenaud ayanit fait l':ucqnîisi-
Sin (lu restai-urat do- I. Lavi'nio,

en àîii l iJiî ifaire lio
iit usou n tticm vîtq'il

vient de îe liieti eô ii-nelf. (Ott y
trouivera Ltomujour's (les Vins 'le
pr-enmier' choix et de tous les li«ys,
tes ciganres des nîcilleni-es mianui-
fàetures étrangères et dom-esti.
luira.

tlepas à tolineteu-eet servis à
li carte.

Entr'ée de la salle -à luangoir,
Mýo. 179 r-te 8t, l)onîiniqune.

F Fev

LA 1,OI DE'SLI NES

Sir Jolhn A MollDald a dlécide
J-à refonîdr-e complètcîuIlemt la loi
les Iicctca. D'après une des dis-
poi tiens du nouveau bill nul
n 'aura le drait l'onviii-n restait-
'tînt. de jpremièr-e clas.îe à nmoins

qu'il ne prouve qu'il achète soir
-tock de cigar-es chez A. i4lataî,
,No. 71 t-uc St. Laurent, lit où les
cigales inmpor-tés He vendent au
prix du gros. A vendreetau prix
cotant tinn lot considér-able de
pots ô tabac artistiq;ies. ___

UN' VOYAIGE AÀ uuVYB(

1). Cyprien liobort, le populai-
i-e chapelier' du coin dos rues St.
Lanurent et Vitré, est do retour
de Nesv-Yol-kz où il a passé Ihuit
jaurs dans l'iîntén-êt de son com-
mierce. Il est revenu avec le plus
beau stock de feuti-es qu'il a été
possibale de trouver dans la mètr@-

pale américaine. Ces feutres sont
dans le style du prinitemps de
1883. La var'iété en est infinie et
tes prix sont des plus modérés.

Nous accuons réception de
dJeux nouvelles publications de la
mnaison Laývîgne & Lajoie. L-.îleu-
umuccuce da ]3'i.ser et Mul';et Dmi.-
dons, les deux plus beaux extiraits
de la Aliscolle d'Andran. Le pnix
dit premier' morceaux est 25 eoîitm
'et celui'du second 35 cents. Expé-
di&fracuîo sur réception du prix
crn timbres do poste &i un ou Hj

est morte, elle ét-ait si jeunelecentins du Canada ou des Etats -

qu'elle neielifa pans sclinleneit c-on -lunJis.

nu ...

-Ahi! moi, ditl 'auitre, j'ai on1
une grand'mêie si vieille que, si
1010 aVii:t vécu ci igt nanil(,,île 1us,
Lle1 itfuri tété t 1rop oîec!.

la Niehe, Nos 7 et 9 rite Bona-
ventu eýst le i-estntuî'niit le plus
chic de Montréal. 'bs. llacinc iiie
est le propriétaire.

D)ans le sailon de lit dinheý,so do
1 ti une jeune fi lie, gracieuse e3t
naïve, roucoule timidenment une

1la itaîci-esse de lit maison s'ap-
jn'oc-he, d'n groupe un peu hb-u-
yamnt:

-Messieurs, dit-e)lle, 'ous avez
toi-t de causer- lorsqu'on chante..

-Pardon 1... dit la jeune fille,.
s iirrètaîut soudain, c'est plutôt
moi qui ai toi-t de chanter quand
Cwî cause 1.


